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À mon ancien professeur d’anglais, Chris England,
et à tous les élèves du lycée Altwood.
Merci pour tous ces bons souvenirs.



PROLOGUE
– Mais quelle tête tu fais ! Arrête de t’inquiéter comme ça !
– C’est que… Oh, je ne sais pas, Jessie, mais si tu te retrouves avec un garde du corps, c’est bien pour une raison.
Par la vitre, je regarde, maussade, le paysage qui défile.
– Oui, et c’est ridicule, je marmonne.
Quatre mois plus tôt, je ne savais même pas que j’avais un père, encore moins qu’il était une célèbre rock star. Au début, quand mon identité était encore secrète, c’était marrant, mais aujourd’hui, tout le monde sait que je suis la fille de Johnny Jefferson, et j’ai l’impression d’être embarquée à bord d’un train fou. Tout va trop vite.
Il ne dit rien, et quand je me tourne vers lui, je vois bien à son expression qu’il est tendu. Je promène mon regard sur ses bras longs et maigres, ses mains bronzées agrippées au volant. Soudain, j’ai envie de défaire ma ceinture de sécurité pour me rapprocher de lui, de manière à pouvoir l’embrasser dans le cou. Mais je le sais, le moment est mal choisi. Il est devenu ultra protecteur dernièrement.
Il jette un œil dans le rétro et fronce les sourcils.
– Qu’y a-t-il ?, je demande, toujours dans l’idée de lui voler un baiser.
– Je ne sais pas, murmure-t-il. Ce van blanc, juste derrière, nous suit depuis un moment…
Je pivote sur mon siège et regarde par la vitre arrière, mais impossible de voir qui conduit ce maudit van.
– Tu es complètement parano, je soupire avec un haussement d’épaules, quand brusquement, il donne un coup de volant, quitte la route principale et s’engage sur une voie plus étroite.
– Wow !, je m’exclame, déséquilibrée sur mon siège. (Derrière nous, sur la grande route, le van continue tout droit.) Tu vois ! Inutile de t’inquiéter. Et zut à la fin ! Gare-toi !
Il ne prend même pas la peine de mettre le clignotant. Il s’arrête dans un crissement de freins, juste à l’entrée d’une allée privée. Je lui lance mon regard le plus noir, ouvre la portière et descends de voiture.
– Hé !, s’écrie-t-il. Où crois-tu aller, comme ça ?
– J’ai besoin d’air !, je réplique en lui claquant la portière au nez.
Quelques secondes plus tard, il me rejoint. Je lui fais face, hors de moi.
– Viens. On ferait peut-être mieux d’aller chez ton père, suggère-t-il avec douceur.
Je le dévisage, incrédule. Qu’il me dise ça, je n’arrive pas à le croire.
– Non ! J’en ai assez de vivre comme en prison ! Je veux juste passer un moment en tête-à-tête avec mon petit ami. Est-ce vraiment trop demander ?
– Hé, dit-il en glissant son bras autour de ma taille avec tendresse pour m’attirer contre lui. À ma grande surprise, je me surprends à devoir retenir mes larmes.
Tout ça, c’est trop. Je veux retrouver mon anonymat. J’en ai marre d’être harcelée par la presse, marre qu’un garde du corps me colle vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je suis fatiguée de tout ça ! J’ai juste envie qu’on me laisse tranquille. Voilà pourquoi aujourd’hui, je me suis fait la belle. Enfin libre ! Et maintenant, il veut me ramener ? Pas question.
– Embrasse-moi, je lui ordonne, en approchant mon visage du sien.
Ses lèvres effleurent les miennes, puis il s’écarte, trop vite.
– On est garé sur l’allée de quelqu’un, me dit-il, l’air tracassé.
J’éclate de rire, rire vaguement hystérique d’une personne qui a été enfermée un peu trop longtemps.
Je recule de plusieurs pas, mais il ne me laisse pas aller bien loin. Il m’attrape par la main, m’attire contre lui et, cette fois, il m’embrasse vraiment. Le soleil cogne, exceptionnellement chaud pour un mois d’octobre. Il glisse ses mains autour de ma taille et me plaque contre la voiture pour m’emprisonner de son corps. Nous nous embrassons, comme si ce baiser était le dernier, et c’est tellement, tellement bon. Je laisse échapper un soupir quand il arrache sa bouche de la mienne pour regarder derrière moi, par-dessus le toit de la voiture. Il se fige.
– Le van, dit-il à voix basse, tendu.
Soudain, j’entends le moteur, comme un roulement de tonnerre, qui se rapproche. Puis c’est un coup de freins, et le véhicule s’arrête, en même temps que mon cœur. Car je comprends tout de suite que nous sommes en danger.
– COURS !, je m’exclame en le repoussant. COURS !



1.
SIX SEMAINES PLUS TÔT
Perplexe, je contemple la fille dans le miroir. Elle ressemble trait pour trait à son reflet, deux mois en arrière. Mêmes cheveux blond cendré, même tresse approximative, mêmes yeux verts soulignés de mascara noir, même uniforme scolaire, outrageusement court. Pourtant, cette fille est différente, très différente même. Avant les vacances d’été, j’étais cette ado, Jessie Pickerill, orpheline depuis six mois. Aujourd’hui, je suis Jessie Jefferson, fille d’une mégastar planétaire. Seul problème, personne ou presque ne le sait.
Je dresse l’oreille quand le nom de ma rock star de père est cité à la radio.
« Les billets pour la tournée mondiale de Johnny Jefferson se sont vendus en l’espace de quelques minutes. Il y en a qui ont de la chance ! »
Je souris intérieurement. Moi, je serai assise au premier rang ! Bien sûr, la tournée n’a lieu que l’année prochaine – autant dire dans une éternité –, je ferais donc mieux de penser à autre chose. Mais à la perspective de pouvoir me balader dans les coulisses avec Barney et Phœnix, mes deux petits demi-frères – tout juste si je ne me consume pas sur place.
– Tu es prête ?, demande Stu, mon beau-père, au rez-de-chaussée.
– J’arrive !, je réponds et, instantanément, mon estomac se noue.
Si maman était là, elle me serrerait fort dans ses bras et blaguerait pour tenter de me faire rire. Mais elle n’est plus là et je refuse de pleurer, alors je m’efforce de la chasser de mon esprit.
Je fais ma rentrée en première aujourd’hui, et curieusement, j’appréhende, ce qui ne me ressemble pas. Mon amie Natalie est partie en prépa, après le bac. Quant à mon ex-meilleure amie, Libby, elle ne jure désormais que par Amanda. Je ne sais vraiment pas où j’en suis avec Tom, le garçon pour lequel j’ai craqué avant les vacances d’été. On avait prévu de se voir, mais depuis que je suis rentrée des États-Unis, je n’ai eu aucune nouvelle. J’ai été tellement occupée que j’ai peut-être raté le coche avec lui. Je ne tarderai pas à être fixée, j’imagine.
L’espace d’une poignée de secondes, je vois dans ma tête les yeux gris bleu de Jack qui me fixent. L’image est si réelle que pour un peu, j’écarterais cette éternelle mèche de cheveux noirs, sur son front.
C’est sûr, si je lui en avais laissé la possibilité, il m’aurait brisé le cœur. Mais j’étais folle de lui ! Et malheureusement, je crois que je le suis encore.
– On va être en retard !, crie Stu.
– Je descends ! J’attrape mon sac, et j’efface de mon esprit le bad boy future star de rock.
Encore une année à tenir, je me répète tout en descendant, après je serai libre comme l’air. Libre d’aller vivre aux États-Unis, si ça me chante. Libre de crier à la face du monde que je suis la fille si longtemps perdue de vue – quinze ans exactement – de Johnny.
À me voir aujourd’hui, personne ne le croirait.
Je ferme la porte d’entrée derrière moi et monte dans la petite Fiat blanche de Stu, tout en regardant notre maison, modeste pavillon des années 1970.
La couverture parfaite, je me dis, avec un petit sourire.
Tout a beau être différent, on dirait que rien n’a changé.
 
– Passe une bonne journée, me dit Stu tout en me dévisageant derrière ses lunettes d’écaille, avant de s’éloigner en direction de la salle des profs.
– Toi aussi !, je réponds tandis qu’il disparaît de ma vue.
J’ai un moment d’hésitation face au long couloir qui s’étire devant moi. Puis je me décide et me rends directement aux toilettes où je joue un moment à Candy Crush, sur mon smartphone. Bientôt, j’entends les élèves qui commencent à se presser dans la cour à côté. J’aurais préféré ne pas arriver avant tout le monde, mais Stu n’a pas le choix. Il est prof de maths ici. À une certaine époque, Libby venait plus tôt elle aussi, juste pour être avec moi. Mais ce temps-là est révolu.
Je soupire, éteins mon téléphone et le glisse dans mon sac, quand j’entends quelqu’un entrer dans les WC juste à côté des miens. Je tire la chasse et sors pour me laver les mains, faisant un bond quand je vois Amanda contre le mur.
– Oh ! Salut !
– Salut, Jessie, me répond-elle, la voix nettement moins amicale que lorsqu’elle s’adresse à mon ancienne meilleure amie. Un quart de seconde plus tard, elle reporte son attention sur la porte des WC fermée à clé.
– Grouille-toi un peu, Libs !, lance-t-elle en riant. On va nous piquer notre place…
Ma gorge se serre. Évidemment. Elles partageront la même table, cette année. Je me rince les mains en vitesse et sors des toilettes quand j’entends Libby :
– C’était Jessie ?
 
La matinée traîne en longueur. En cours de sciences, je me retrouve assise à côté de Louise, la nouvelle. Libby et Amanda juste derrière. En passant devant moi avec Amanda qui visiblement n’avait pas envie de s’arrêter, Libby m’a fait un petit signe en me demandant si ça allait. À quelle réponse elle s’attendait ? Je ne vais pas lui parler de Johnny devant tout le monde. Elle est au courant pour lui – et a juré de garder le secret –, mais depuis que je suis rentrée, nous n’avons pas eu l’occasion de discuter vraiment. J’ai passé la majeure partie de mes vacances avec les Jefferson. Mais on a dû rentrer en Angleterre d’urgence quand le père de Johnny a fait un infarctus – dont il se remet heureusement plutôt bien. J’ai fait la connaissance de mon grand-père la semaine dernière, et il a l’air d’être un sacré bonhomme. J’espère le revoir bientôt.
En plus, peu après mon retour de Los Angeles, ma grand-mère maternelle est décédée. Je la connaissais à peine – elle n’a jamais été proche de ma mère ni de moi, et elle se trouvait dans un centre spécialisé depuis des années, atteinte de démence sénile. Mais j’étais sa dernière famille en ce monde, et elle était mon dernier lien avec maman. J’ai trouvé dur de devoir m’occuper de toutes les formalités, d’assister à son enterrement. Heureusement, Stu m’a aidée, et il m’a accompagnée.
Bref, avec tout ça, je n’ai pas eu le temps de voir grand monde.
Après le cours d’anglais, je vais m’isoler à la bibliothèque le temps de la pause, avant de me retrouver encore une fois à côté de Louise pour les cours d’histoire et de maths.
Lorsque sonne l’heure du déjeuner, Amanda, super excitée, rassemble ses affaires et propose à Libby d’aller déjeuner au soleil, sur le campus. Moi, je prends mon temps et au bout d’un moment, je réalise que Louise ne se hâte pas non plus. Si j’ai angoissé à la perspective de cette première journée de classe, j’imagine ce qu’elle doit ressentir.
– Tu veux venir à la cafétéria avec moi ?, je lui demande alors, spontanément.
– Bien sûr, répond-elle avec un empressement très net.
On sort de la salle, derrière Amanda et Libby. Amanda a noué son bras à celui de Libby et lui chuchote quelque chose à l’oreille, avec des airs de conspiratrice. Elle est trop, cette fille, toujours en représentation. Libby semble boire bêtement chacune de ses paroles. Juste à ce moment, elle tourne la tête et me sourit.
– Tu viens manger avec nous, dehors ?, m’interpelle-t-elle, obligeant Amanda à s’arrêter.
– On va à la cafèt’, je réponds en désignant Louise.
– Alors, peut-être à tout à l’heure, dit-elle avec un hochement de tête.
– Ou pas, je rétorque sur le ton de la plaisanterie, mais le cœur n’y est pas. Libby me sourit, mal à l’aise, pendant qu’Amanda l’entraîne vers l’escalier.
Le moral au plus bas, je leur emboîte le pas mollement, avant de m’adresser à la nouvelle :
– Tu viens d’où ?
– Portsmouth, répond Louise, timide.
À peu près de ma taille, cheveux courts en pétard blond platine, racines noires, elle a un piercing à une narine, mais aucun bijou. Sans doute l’a-t-elle enlevé pour venir au lycée. J’aime bien son look.
– Mon père a trouvé un job ici, explique-t-elle avec un haussement d’épaules. Il est médecin.
– Cool… (Elle vient juste de répondre à la question que je m’apprêtais à lui poser. Je me creuse la tête pour trouver autre chose à dire.) Ça doit être un peu chiant de se retrouver dans un nouveau bahut pour ta dernière année avant le bac, je remarque, alors que nous arrivons au rez-de-chaussée.
– C’est clair, répond-elle, sans commentaires.
Et voilà, maintenant, je ne sais plus quoi dire.
Avant même d’arriver à la cafèt’, les odeurs nous assaillent. On se faufile pour faire la queue.
Et c’est là que je le vois. Tom Ryder, à quelques mètres de moi. Il est en terminale maintenant, il n’est plus obligé de porter l’uniforme du lycée. Il est craquant en jean, Converse grises aux pieds, tee-shirt jaune délavé, ses cheveux châtain gorgés de lumière, gorgés du soleil de l’été. À ce moment-là, il se tourne pour parler à un de ses copains, Chris, et je vois son profil. Nez droit, longs cils, visage bronzé…
Soudain, je réalise que Louise est en train de me poser une question.
– Pardon, tu disais ?
– Qui c’est ?, me demande-t-elle, vaguement narquoise.
– Qui c’est, qui ?
– Lui, là, répond-elle en désignant Tom.
Et elle me sourit avec un air entendu.
– C’est ça que tu me demandais ?, je remarque, sceptique, car je suis sûre que ce n’est pas la question qu’elle m’a posée pendant que j’étais occupée à me pâmer.
– Non, je voulais savoir si la bouffe ici était bonne, mais en fin de compte, j’ai trouvé un sujet de conversation plus intéressant…
Je sens mes joues qui s’embrasent, et c’est ce moment précis que choisit Tom, à mon grand désarroi, pour croiser mon regard.
– Hello !, lance-t-il.
– Salut, je marmonne en regardant mes pieds, et maintenant, je sens mes joues en feu. Quand j’ose le regarder à nouveau, il pousse son plateau pour se faire servir.
Une poignée de minutes plus tard, il passe devant nous avec son repas, sans dire un mot, en se contentant de me fixer avec un petit sourire emprunté. Mais il s’éloigne déjà, et je n’ai pas le temps d’entamer la conversation, si bien que mon embarras se transforme en déception. Ce n’était pas du tout ainsi que j’imaginais nos retrouvailles après ces vacances d’été.
Un moment plus tard, je suis installée à une table avec Louise, perdue dans mes pensées.
– Tu as envie d’en parler ?, me demande-t-elle soudain, tout en gobant une frite badigeonnée de ketchup. Tu peux avoir confiance en moi, tu sais. Je n’irai pas répéter ce que tu me diras. Tu es la seule à m’avoir adressé plus de trois mots…
– Désolée, je ne suis pas très bavarde, je réponds, quand l’image de Libby et Amanda bras dessus bras dessous me revient à l’esprit. J’ai besoin de quelqu’un à qui me confier. En fait, on devait aller au ciné ensemble pendant les vacances, mais j’ai dû partir, et je n’ai pas eu le temps de lui envoyer un texto depuis mon retour.
– Même pas le temps… d’envoyer un texto ?, répète-t-elle, les yeux ronds.
– J’ai été très très occupée, je réponds avec un haussement d’épaules, sur la défensive, ne voulant pas entrer dans les détails.
– Wow, dit-elle, impassible.
– Mais il ne m’en a pas envoyé un seul, lui non plus.
Vu sa mine quand il est passé, tout à l’heure, je doute qu’il le fera un jour. Et à l’expression de Louise, je comprends qu’elle pense la même chose.
 
– Hello, mon poussin ! (La voix affectueuse de Johnny résonne sur la ligne quand il m’appelle, en début de soirée. Je n’arrive toujours pas à l’appeler papa.) Alors, ce premier jour de rentrée ?
– Bof, je réponds, sans enthousiasme.
– Tant que ça ?
– Non, ça va, ça va… Et vous, qu’est-ce que vous avez fait ?, je demande, préférant changer de sujet.
– Meg était de sortie avec une de ses amies aujourd’hui, alors je me suis occupé des garçons tout seul comme un grand. On est allé au parc. Et on a donné du pain aux canards.
Meg est la femme de Johnny. Au début, on a eu quelques problèmes de communication, toutes les deux. Mais aujourd’hui, elle semble avoir dépassé la méfiance qu’elle éprouvait à mon égard. En tout cas, je l’espère. J’ai vraiment envie qu’on devienne amies, elle et moi.
– Vous avez dû bien vous amuser, je réponds, regrettant de ne pas avoir pu les accompagner.
– Pas vraiment, en fait. Barney a glissé sur la berge à cause de la boue, et il a failli tomber dans la rivière. Sam en a presque fait une attaque, ajoute-t-il en riant.
Américain pur jus, Sam – Samuel –, l’un des gardes du corps de Johnny, a accompagné la famille pour ce voyage au Royaume-Uni. Les garçons, Barney, quatre ans, et Phœnix, un an tout juste, sont adorables.
– J’imagine le tableau, je soupire, la voix encore empreinte de tristesse.
– Tu vas bien ?, demande Johnny, manifestement inquiet. Tu as l’air déprimée.
– Oh, tu sais, un jour de rentrée, ça n’est jamais… Bref. Et puis, vous me manquez.
– Tu viens nous voir ce week-end, me rappelle-t-il.
Comme si je risquais de l’oublier. Je vais les retrouver chez eux, au manoir d’Henley. Il me tarde trop.
– Alors, qu’est-ce que tu as prévu pour le reste de la semaine ? Bahut, bahut et encore bahut ?
– Je vais à une fête d’anniversaire, vendredi soir.
– L’anniversaire de qui ?
– De l’ami d’une amie.
– Quelle amie ?
– Natalie. Et Liam, c’est le prénom de son copain.
– Quel âge a-t-il ?
– Il vient d’avoir dix-huit ans… Bon sang, pourquoi tant de questions ?
– Tous ces gens… ils ne sont pas un peu trop âgés pour toi ?, demande-t-il.
– Tu rigoles ?
Rock star ou pas, les pères sont parfois super chiants.
– Pas de bêtises, hein, ajoute-t-il.
Alors ça, c’est la meilleure. C’est lui qui dit ça, l’ex-coureur de jupons, l’ex-addict à l’alcool et aux drogues en tout genre !
– Comme si tu pouvais me donner des conseils dans ce domaine !
– Justement, je suis bien placé pour te mettre en garde, dit-il avec calme. Je connais tout ça par cœur. Je sais où ça mène.
– J’ai l’impression d’entendre Stu, toujours à me faire la morale avec cette merde.
– Voilà pourquoi j’apprécie beaucoup ton beau-père, explique Johnny avec entrain, avant d’ajouter : Oh, s’il te plaît, surveille ton langage !
Au début, Stu était un peu méfiant vis-à-vis de Johnny. Je ne suis pas certaine qu’il lui ait encore totalement pardonné son comportement avec ma mère.
En fait, je ne suis pas certaine moi-même de lui avoir pardonné, je réalise avec un serrement au cœur. Maman est morte il y a huit mois, en début d’année, et sa disparition est encore comme une plaie à vif. Je n’y pense plus en permanence et du coup, ça va un peu mieux, mais parfois, ça me prend de plein fouet, quand je m’y attends le moins.
Elle a été tuée lors d’un accident complètement improbable, le jour de mes quinze ans. Depuis le matin, elle courait dans tous les sens, s’affairait pour que tout soit prêt pour la fête, et à un moment, elle est sortie pour acheter le gâteau. J’ai attendu et attendu son retour, hors de moi parce qu’elle tardait. Puis, peu à peu, la colère s’est muée en terreur.
En réalité, ma peur était fondée. La police s’est présentée à la maison. On nous a expliqué que maman marchait sur le trottoir quand un pan de baie vitrée s’est détaché d’une fenêtre du quatrième étage d’un immeuble pour venir s’écraser sur elle, la tuant sur le coup. Je me suis effondrée, et à vrai dire, je ne me suis jamais vraiment totalement remise.
Toute ma vie, maman m’a caché l’identité de mon père biologique. Quelques mois après son décès, le fait que je ne connaîtrais jamais la vérité a commencé à m’obséder. Le pauvre Stu ne savait plus quoi faire avec moi – j’étais insupportable, une vraie peste. Jamais je n’aurais pensé que lui savait qui était mon vrai père, et quand il a pris la décision de tout me dire, je ne l’ai pas cru.
Je me souviens très précisément de ce moment.
– Je t’en prie, dis-le-moi, je le suppliais. Il faut que je sache. C’est pour ça que je suis tellement… en colère… Je ne peux pas penser à autre chose, je ne peux pas dire adieu à maman. Pas vraiment. J’ai tellement mal, je lui en veux tellement de ne pas me l’avoir dit. Je t’en prie…
Et au final, Stu a explosé :
– Son nom est Johnny Jefferson !
En fait, à ce moment-là, je n’ai même pas réagi. Comme je l’ai dit, je ne l’ai pas cru au début. Johnny Jefferson était un nom connu, ultra célèbre. Comment pouvait-il être mon père ?
Puis Stu m’a raconté. Maman était déjà fan de Johnny à ses débuts, avant que lui et son groupe ne deviennent des mégastars. Il m’a expliqué qu’elle suivait le groupe dans tous ses déplacements, complètement accro à Johnny, le chanteur. Ce qui me semblait plausible, maman étant folle de rock.
J’ai prévenu Stu que s’il me mentait, je quitterais la maison et qu’il ne me reverrait plus jamais. Puis – et c’est là que je l’ai cru – il a juré sur la tombe de ma mère qu’il disait la vérité.
Oui, là, j’ai su dans mon cœur qu’il disait vrai. Qu’il ne me mentait pas. J’étais sous le choc, comme si mon monde avait basculé sur son axe pour aller dévaler une colline.
C’était il y a un peu plus de deux mois. Et aujourd’hui, mon monde ne tourne toujours pas rond.
Lorsque je me suis rendue à L.A., cet été, c’est Johnny en personne qui m’a raconté ce qui s’était passé entre ma mère et lui. Une histoire toxique. Apparemment, ils avaient couché ensemble après l’un de ses concerts, puis ils s’étaient fréquentés un certain temps, mais dès que maman s’était mise à parler engagement, il l’avait rejetée. Allant même jusqu’à draguer une autre fille devant elle. Le salaud.
Elle lui a toujours caché mon existence. Lorsqu’elle a découvert qu’elle était enceinte, il était en tournée à l’autre bout de la planète, et ses liaisons avec ses groupies faisaient la une de la presse people. Elle a fini par comprendre que pour lui, elle n’était juste qu’une nana parmi d’autres. Ça lui a brisé le cœur. Et Stu était là pour recoller les morceaux.
Alors non, je ne pense pas que mon beau-père ait complètement pardonné à Johnny son attitude par le passé. Même si mon père a changé aujourd’hui, grâce à Meg et aux garçons.
Des pleurs d’enfant retentissent soudain à l’autre bout du fil, me ramenant brutalement au présent.
– Tout va bien, mon grand ?, crie Johnny à son fils que j’entends hurler.
– Peut-être que tu devrais y aller, non ?
– Oui, désolé, Jess. Barney vient de se cogner la tête contre la table.
– Aïe. Serre-le très fort dans tes bras de la part de sa grande sœur… Plus précisément de sa grande demi-sœur, mais on ne va pas chipoter sur des détails techniques.
– Promis. Prends soin de toi, dit-il d’une voix chaude. Et attention à cette fête !
– Oui, oui, je réponds, mais il a déjà raccroché.
 
Quand le vendredi arrive, j’ai déjà pris l’habitude d’appeler Louise « Lou ». Je lui ai raconté toute l’histoire entre Libby et moi. Elle sait aussi que ma mère est morte au début de l’année, même si je ne suis pas rentrée dans les détails. Lou est super. Je l’adore. Ça fait du bien d’avoir une nouvelle amie, j’en oublierais presque le binôme Libby/Amanda.
– Tu fais quoi, ce soir ?, demande Lou, alors que nous sommes assises dehors, sur le campus, pendant la pause-déjeuner.
– Je vais à une fête, je réponds, distraite par Tom et ses copains, en train de jouer au foot. (Je ne l’ai pas vu hier. Il pleuvait, et on est resté à la cafèt’. Il devait être en train de se détendre dans la zone réservée aux élèves de terminale. Le saint des saints…) Chez l’ami de Natalie, j’explique. (J’ai aussi parlé de Natalie à Lou.) Et toi ?
– Rien. Oh, si, j’ai promis à Chloe de l’appeler après le dîner.
Chloe, c’est la meilleure amie de Louise, à Portsmouth. Je ne suis pas la seule à avoir la nostalgie d’une vraie amitié. À cette différence que Lou n’a pas eu d’autre choix que de subir les circonstances et de suivre le vent. Or, si Libby n’est plus mon amie, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. J’étais tellement désespérée, après la mort de maman, que j’avais besoin de m’anesthésier pour oublier la douleur, certainement pas d’en rajouter en parlant de ça sans cesse. Et puis, la famille de Libby est tellement parfaite ! Le seul fait d’être chez eux me ramenait à ce que j’avais perdu. J’inspire, j’expire, faisant de mon mieux pour ne pas penser à maman. Je n’ai pas envie que tout le bahut me voie m’effondrer.
– Pourquoi tu ne viendrais pas à la fête ?, je suggère.
– Merci, mais je ne veux pas m’incruster.
– Nat s’en fout totalement… Du moins, c’est ce que je pense.
– OK, alors, peut-être.
Je sursaute à cet instant en voyant Tom se diriger vers nous, puis quelqu’un lui envoie le ballon, et de nouveau, il s’éloigne.
– Il y sera ?, me demande Lou, qui a surpris mon regard.
– Je ne sais pas… Je détourne les yeux et aperçois à ce moment Libby qui vient dans notre direction, Amanda dans son sillage.
– On peut se joindre à vous ?, demande-t-elle, avec un sourire hésitant.
– Bien sûr, je réponds, surprise mais ravie, sans tenir compte d’Amanda qui fait la gueule et s’assoit dans l’herbe, visiblement à contrecœur, à côté de Libby.
– Alors, cette première semaine, ça s’est bien passé ?, demande Libby à Lou.
– Pas trop mal, répond celle-ci.
Je les écoute discuter d’une oreille, en me demandant ce que Libby a derrière la tête. Car il est clair qu’elle est l’amie d’Amanda, désormais. En fait, elle donne même tellement l’impression d’être la propriété d’Amanda que je m’étonne que celle-ci ne lui ait pas collé sur le dos un tas d’étiquettes avec À MOI marqué dessus.
Peut-être que je lui manque, me chuchote une petite voix intérieure que je m’empresse de réduire au silence. Même si je ne suis pas sûre d’en avoir envie.
À nouveau, mes yeux s’égarent du côté du terrain de foot et à cette seconde précise, Tom capte mon regard. Lorsqu’il sourit, un frisson me parcourt. Je réponds timidement à son sourire puis, au prix d’un effort surhumain, je tente de me joindre à la conversation autour de moi. Mais après ça, impossible de me défaire d’une certaine nervosité.
 
Quand sonne la fin des cours, Lou et moi sortons ensemble de la salle.
– Alors, tu veux venir ou pas, ce soir ?, je lui demande, sac en bandoulière, alors que nous franchissons le portail pour nous retrouver dehors, sous le soleil radieux de l’après-midi.
– Merci, mais je crois que non.
– Tu es sûre ?, j’insiste, tandis que nous traversons la cour pavée.
– Oui, la prochaine fois, d’accord ?
– OK.
Je lui aurai au moins proposé de venir.
Devant nous, j’aperçois Tom sortir du bâtiment réservé aux élèves de terminale, seul. Il s’arrête, attendant manifestement quelqu’un.
– Pourquoi tu ne vas pas lui parler ?, suggère Lou, quand je ralentis le pas.
– Non, je ne peux pas.
– Pourquoi ?
– Oh, c’est trop compliqué, je réponds en secouant la tête, déterminée, avant de jeter un œil en direction du bureau de Stu.
– Il est en train de te regarder !, me chuchote soudain Lou, fébrile.
Je fais alors ce que l’on n’est surtout pas censé faire dans pareille situation. Je tourne la tête et croise le regard de Tom. Oups. Maintenant, c’est sûr, il sait que nous sommes en train de parler de lui. Je m’apprête à détourner les yeux, quand il me sourit.
Je fais chut à Lou qui glousse à côté de moi. Puis, je vois Chris, le copain de Tom, qui passe la porte. Tom fait alors un signe de notre côté, puis ils se dirigent vers nous.
– Ça va ?, je dis sur un ton que je veux nonchalant, tout en priant pour que mon visage ne vire pas au rouge tomate.
– Ça va, répond Tom. Salut, ajoute-t-il en regardant Lou, et je fais les présentations.
– Tu viens à la fête pour les dix-huit ans de Liam, ce soir ?
– Liam ?, répète Tom, perplexe. Qui c’est ?
La déception me submerge. J’imagine que je dois prendre ça pour un non.
– Il est en prépa avec Natalie, j’explique.
– Mais oui, tu le connais, intervient Chris en balançant à Tom un coup de coude dans les côtes. C’est le mec de la sœur d’Isla… Euh, comment elle s’appelle déjà ?
– Lauren ?, demande Tom.
– Oui, c’est ça. C’est son ex, en fait.
À l’évocation d’Isla, l’ex-petite amie de Tom, je décroche. D’autant que Tom vient juste de dire qu’il ne viendra pas…
– Oh. Oui, je le connais. C’est chez lui, la fête ?, me demande-t-il.
– Je crois, oui. Et tout le monde est invité apparemment, j’ajoute avec maladresse, en espérant que ce soit vraiment le cas.
– Et toi, tu y vas ?, demande Chris à Lou.
– Peut-être… Elle se trémousse un peu et, à ma grande surprise, elle rougit. Aurait-elle craqué pour Chris ?
– Alors, on se verra peut-être là-bas, dit Tom, et en un éclair, je me sens pousser des ailes.
– D’accord, je réponds sur un ton détaché, puis je fais signe à Lou, et nous nous éloignons. Tu as décidé de venir finalement ?
– Peut-être, répond-elle, de plus en plus rouge. Il faut que je demande à mon père.
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– Enfin, c’est pas trop tôt !, s’exclame Natalie en me faisant la bise, sur le pas de sa porte.
– J’ai à peine dix minutes de retard, je réponds, à moitié étouffée dans ses bras.
– Mais non, répond-elle dans un éclat de rire, je veux dire depuis que nous avons passé une super soirée ensemble. Ça fait quoi ? Il faut qu’on se rattrape d’urgence !
On prend la direction de la fête. Stu m’a déposée chez Natalie, sans oublier les mises en garde habituelles.
– Tu es aussi pénible que Johnny, j’ai marmonné, mais ça l’a fait rire.
– Tu es superbe. J’adore ta robe !, s’extasie Natalie.
– Merci… C’est une robe courte aux couleurs noire et menthe à l’eau que Johnny m’a offerte, à L.A., mais ça, je le garde pour moi. La tienne n’est pas mal non plus.
Elle porte une jupe noire avec un top H&M que je reconnais. Bleu ciel, comme ses yeux, qui contraste avec ses cheveux teints en noir.
– Et le bahut ?
– Ça va, je réponds. Mieux, grâce aux efforts de Libby. Et aussi parce que j’ai réussi à parler à Tom sans me ridiculiser. Mais je regrette que tu sois partie. Et toi, la prépa ?
– Génial, répond-elle, avant de m’adresser un sourire penaud. Pardon. Encore un an, et tu y seras, toi aussi.
Peut-être que je serai à L.A. Je n’ai pas la moindre idée de ce que sera ma vie dans les douze prochains mois, ou de ce que j’aimerais qu’elle soit.
J’ai déjà raconté à Natalie mon séjour aux États-Unis. Elle est passée me voir, la semaine dernière, et on a parlé des garçons, autrement dit de Tom et de Liam, l’actuel petit copain de Natalie.
 
Sur le chemin de la fête, on récupère Lou puis, une fois sur place, Liam vient nous ouvrir. Je comprends ce que Nat lui trouve. Grand, presque maigre, genre poète maudit avec ses cheveux noirs en bataille, un piercing à la lèvre et une rose rouge avec des épines tatouée sur l’avant-bras. Totalement son style.
– Tu l’as fait !, s’écrie Natalie en lui attrapant le poignet pour admirer son tatouage, un peu austère, mais cool quand même.
– Hier, répond-il en riant.
– Joyeux anniversaire !, s’exclame Natalie en brandissant une bouteille de vodka.
– Merci ! (Il saisit la bouteille et nous fait entrer.) Les boissons sont dans la cuisine.
Il disparaît dans la première pièce sur sa gauche, où l’on entend à fond Thirty Seconds to Mars. Natalie se dirige vers la cuisine en me lançant un regard du genre : « Alors, qu’en penses-tu ? »
– Super sexy, je chuchote, et l’éloge a l’air de lui plaire.
On attrape de quoi boire, puis on sort. Quelques minutes plus tard, mon téléphone bourdonne. Mon cœur s’arrête. C’est un texto d’Agnès, la sœur de Jack.
« Salut, toi. Je m’ennuie grave en cours de géo. J’ai la carte du Royaume-Uni devant les yeux, ça me fait penser à toi. Comment va la vie ? Tu me manques. »
J’ai fait la connaissance d’Agnès à L.A., par le biais de Jack, et depuis, elle fait tout pour garder le contact.
À la différence de son frère…
Peu après mon retour des États-Unis, j’ai envoyé un mail à Jack, auquel il n’a pas pris la peine de répondre. Je n’aurais jamais dû faire ça.
Je renvoie un texto à Agnès.
« Tu me manques aussi. Je suis à une fête. Rien à voir avec celles de Lottie… »
J’appuie sur « Envoyer » avec un petit sourire. Lottie, diminutif de Charlotte Tremway, célèbre actrice ado de Little Miss Mulholland, l’une de mes séries préférées.
Ça me fait tout drôle, maintenant que je l’ai rencontrée, de la voir sur le petit écran. Je connais pas mal de gens ici qui seraient fous s’ils savaient que je suis allée à deux de ses soirées réputées sulfureuses.
Un autre texto d’Agnès arrive :
« Suis trop jalouse. Merde, le prof m’a vue. Je te laisse. »
Je glisse mon téléphone dans mon sac en gloussant, et hausse les épaules devant le regard inquisiteur de Natalie. J’ai l’impression bizarre à cet instant précis, que mes deux mondes se télescopent.
 
Une heure plus tard, je suis assise en compagnie de cinq autres personnes sur un canapé conçu pour trois, avec la musique à fond qui résonne dans mon oreille gauche. Je suis clairement bourrée maintenant – il faut dire qu’il m’en faut peu –, et je me marre vraiment, même si Tom ne s’est toujours pas montré.
Liam est aux platines, et il vient juste de mettre les Black Kids, « I’m Not Gonna Teach Your Boyfriend How To Dance With You ».
J’adore cette chanson, bien qu’elle me rappelle Jack. J’ai fait la DJ avec lui, pour la fête des seize ans d’Agnès, à L.A. Et dire que c’était il y a quelques semaines à peine !
Sans même réfléchir, je m’extrais du sandwich entre Natalie et Lou, et traverse le salon plein de monde, direction les platines. Liam me jette un regard perplexe, puis d’un signe de tête, me laisse regarder dans son stock de disques. Tout en me déhanchant en rythme, je fouille parmi les vinyles, et souris, victorieuse, quand je tombe sur les Wombats. Il se marre lorsque je désigne le titre « Tokyo », puis prend le disque avec un haussement d’épaules. Jack va voir les Wombats en concert à L.A., ce mois-ci et, l’espace de quelques secondes, je me projette là-bas, avec lui…
Assis par terre, adossé au mur, guitare entre les mains, il enchaîne quelques accords enlevés, puis il se met à chanter, et j’éclate de rire quand je reconnais la chanson, « Live While We’re Young » de One Direction. Il ne connaît pas bien les paroles, mais il improvise, et c’est trop marrant. Je me suis moquée de lui à cause de son tatouage sur l’avant-bras, copie du fameux « ZAP » de Zayn. Jack m’a juré qu’il l’a fait le premier (et c’est la vérité). Il gratte une dernière fois sa guitare et me sourit, si sexy avec ses cheveux noirs ébouriffés et ses yeux gris bleu pétillants que j’en ai le cœur tout retourné…
Je voudrais le détester – il m’a tourné autour, alors même qu’il sortait encore avec Eve, la chanteuse de son groupe –, mais je n’y arrive pas.
Je me demande s’il la voit encore. Je refuse pourtant de poser la question à Agnès. J’essaie de chasser Jack de mon esprit mais, en un éclair, je suis dans sa salle de jeu, je le regarde dans les yeux, et je sens la chaleur de son torse contre mes seins. Puis il enfouit les doigts dans mes cheveux, prend mon visage entre ses mains, et ses lèvres effleurent les miennes.
Je rougis au souvenir de notre premier baiser, puis je regarde du côté de la porte, et je vois Tom qui me fixe. Je soutiens son regard avec arrogance et, presque aussitôt, un essaim de papillons s’envole au creux de mon ventre. Je ne sais plus où me mettre.
– Euh, hello…
Je sursaute à la voix de Natalie. Je ne l’ai même pas vue approcher.
– Oh, hello !, je m’exclame avec un sourire, juste avant de voir son expression. (Je frémis.) Est-ce que ça va ?
Elle se penche pour me parler à l’oreille.
– Moi, ça va. Mais toi ? Sa question est lourde de sous-entendus, et je vois ses yeux qui se portent sur Liam, à côté de moi.
Oh, merde. Elle pense que je le drague ? Mais que je suis bête !
– Allons boire un verre, dis-je, et je lui prends le bras, m’éloignant des platines avec elle. Un verre ?, je hurle à Lou en passant. Elle acquiesce d’un hochement de tête et se lève. Tom n’est plus dans l’entrée, mais de toute façon, je concentre toute mon attention sur Natalie.
– Désolée, dis-je, une fois dans la cuisine. Je ne cherche pas à te piquer Liam. C’est juste… La musique me rappelle Jack. Les Black Kids… Les Wombats… Tout ça. Je ne me suis pas rendu compte.
– C’est bon, répond-elle avec un haussement d’épaules, mais je sens bien qu’elle est contrariée.
Pourtant, marcher sur les plates-bandes d’une amie, c’est une chose que je ne ferais jamais. Jamais ! En fait, elle ne me connaît pas vraiment. Ce qui n’a rien d’étonnant, on est amies depuis quelques mois seulement.
– Qu’est-ce qu’il y a ?, demande Lou quand elle nous rejoint.
– Rien, nous répondons en chœur, Natalie et moi, tout en ouvrant une cannette de cidre. Johnny et Stu ne m’ont interdit à aucun moment de boire.
À cet instant, Chris et Tom pénètrent dans la cuisine.
– Salut, me dit Tom.
– Salut, je réponds en souriant.
– Je ne savais pas que tu étais DJ…
– Pas du tout. Je regardais juste le stock de disques de Liam, simple curiosité… Puis je change de sujet : On allait prendre l’air. Vous venez ?
– Bien sûr. Tom prend deux bouteilles de bière, en passe une à Chris, puis nous sortons tous ensemble dans le jardin, et je sens mon cœur battre un peu trop vite.
Dougie et Em, en prépa avec Nat, fument sur la pelouse. On s’assoit avec eux, Tom à mes côtés. Tous s’allument une clope, sauf Tom et moi.
– Tu as arrêté ?, me demande Tom avec curiosité.
– Plus ou moins. Mais là, j’ai pas envie.
C’est avec Johnny que j’ai arrêté, à L.A. Deux trois mots de la part de ma rock star de père ont fait plus que les longs discours de mon intello de beau-père. Je dis ça avec affection. J’aime infiniment Stu – il est la seule figure paternelle que j’ai eue pendant longtemps –, mais il est complètement largué pour tout ce qui est comportement à risques.
– Super, dit Tom.
À la différence de Jack, il ne fume pas. Un-zéro pour Tom.
J’écoute le ronronnement des conversations autour de nous. L’herbe est humide, la nuit fraîche, mais c’est un vrai soulagement après la chaleur moite qui règne dans le salon. Je regarde le ciel, parfaitement clair, l’éclat des étoiles vaguement pollué par la lumière des lampadaires, dans la rue.
– Alors, l’Amérique, c’était comment ?, demande Tom.
– Génial, je réponds, légèrement tendue.
– Tu étais chez un ami de ta mère ?
C’est la version que je lui ai donnée, avant de partir. Une distorsion de la vérité, et ça me gave de ne pas être honnête avec lui. Peut-être que je peux, en fin de compte.
– J’étais chez mon père, je réponds en baissant la voix. Mon vrai père.
Il a un mouvement de recul, surpris.
– Wow. Comment c’est arrivé ?
J’esquive la question, impossible d’entrer dans les détails.
– Je voulais te le dire avant mon départ, mais je ne savais pas ce qu’il se passerait.
– Comment as-tu découvert son identité ?
Bon, manifestement, je ne peux pas continuer à répondre à côté.
– Stu savait que c’était lui depuis le début.
– Et ce n’est pas un type de la mafia, ou je ne sais quoi, alors ?, demande-t-il, avec un regard poignant.
On avait eu ensemble une discussion sur la réaction que je pourrais avoir si j’apprenais que mon père biologique était un voyou. En fait, c’est Tom qui m’a suggéré de parler de lui à Stu.
– Non, je réponds en lui souriant. C’est un type normal, j’ajoute, avant d’être tentée d’aller plus loin.
Premier mensonge.
– Et Ibiza, comment c’était ?
Je sais qu’il est allé là-bas avec des copains.
Il esquisse un sourire. Dans l’obscurité, la lueur des spots de la cuisine projette comme des braises dans ses yeux.
– C’était marrant. Le délire, ajoute-t-il.
On continue à discuter, et je me détends. J’avais oublié combien c’était facile de parler avec Tom.
– Où tu es allée, aux États-Unis ?, me demande-t-il.
– À L.A.
– Classe. Il faisait chaud ?
– Affreux. Mon père a une piscine, j’ai passé la moitié de mon temps dedans.
– Je comprends mieux pourquoi tu es bronzée comme ça, dit-il, et spontanément, on compare, son bras contre mon bras. (Aussitôt, le contact me donne la chair de poule. Je ris bêtement et m’écarte.) Alors, raconte, dit-il, et l’espace d’une seconde, je crois qu’il fait allusion à Jack, avant de comprendre qu’il continue de parler de mon père.
Wow. Il est temps que je me remette les idées en place.
– C’est compliqué. Mais, oh, je t’ai dit qu’il a deux fils ? Oui, j’ai deux demi-frères !
– Non ?
– Toute ma vie, j’ai cru que j’étais fille unique. Ils sont mignons tout plein.
– Comment ils s’appellent ?
J’hésite, ne voulant pas vendre la mèche.
– Je les ai baptisés Bee et Little Bird… (Ma gorge se serre, un mensonge de plus. Mais bon, parfois, il m’arrive d’appeler Barney « B ». Et j’ai souvent pensé que Phœnix ressemble à un petit oiseau quand il mange. Et puis, après tout, un phœnix, c’est bien une sorte d’oiseau, non… ?) Et ton père alors ?, je demande, voulant à tout prix parler d’autre chose, avant de le regretter quand je vois son sourire s’effacer.
– Aucune nouvelle, répond-il avec un haussement d’épaules.
– Désolée.
Pauvre Tom. Son père a quitté sa mère, l’an dernier. Il s’est barré aux États-Unis avec une femme qui était sa maîtresse depuis trois ans. C’est nul.
– Où est-il, en Amérique ?, je demande.
– San Francisco.
– Tu n’as pas envie de l’appeler ? Peut-être d’aller le voir ?
– Pas tout de suite, marmonne-t-il.
– Et ta mère, ça va ?
– Oui, ça va. Elle se sent un peu seule, tu vois… ?
J’acquiesce d’un signe de tête, et mes pensées vont vers Stu. À un moment ou à un autre, il se trouvera une nouvelle copine, mais à l’idée qu’il puisse remplacer ma mère, je ressens comme un étau autour de mon cœur.
– Quoi ?, s’exclame Tom en se tournant vers Chris.
J’avais complètement oublié les autres. Chris a dû lui taper sur l’épaule, ou quelque chose comme ça. Tom se penche légèrement, et je suis son regard. C’est là que j’aperçois son ex, Isla, à quelques mètres de nous. Il a rompu avec elle juste avant l’été. Et elle n’a pas l’air de bonne humeur.
– Je peux te parler ?, chuchote-t-elle, l’occasion pour moi de découvrir que je suis douée pour lire sur les lèvres.
Je vois le visage de Tom se durcir, puis il hoche brièvement la tête et se lève. Je sens mon estomac se nouer.
– Je reviens tout de suite, me dit-il.
J’essaie de la jouer indifférente quand il enjambe mes amis pour aller retrouver sa super ex-fiancée. J’essaie de ne pas regarder quand Isla l’entraîne dans un coin, à l’écart. J’essaie de ne pas penser à ce qu’elle est en train de lui dire. Parce que, quels que soient – ou quels qu’aient été – mes sentiments pour Jack, aujourd’hui, c’est ici que je suis, avec Tom. Et je n’ai pas envie que ça s’arrête.
Lorsque Tom m’a expliqué qu’entre Isla et lui c’était terminé, qu’il ne retournerait jamais avec elle, j’ai prié pour que ça soit vrai. Grande, mince et hyper jolie, avec de longs cheveux noirs qu’elle coiffe souvent en un mégachignon déstructuré, Isla n’est pas vraiment le genre de fille que les garçons quittent.
– On retourne à l’intérieur ?, suggère Natalie, tandis que j’arrache des poignées d’herbe à mes pieds, histoire de m’occuper l’esprit.
J’acquiesce d’un signe de tête, me lève, enlève la poussière sur mes fesses et la suis. Je réussis l’exploit de ne pas regarder de l’autre côté.
Dans le salon, l’ambiance a encore monté d’un cran. My Chemical Romance résonne dans les enceintes.
Je remarque à cet instant Chris qui suit Lou comme son ombre. Elle se retourne pour lui dire quelque chose, et il lui sourit.
Natalie m’entraîne, et on va danser au milieu des autres, mais j’ai l’esprit ailleurs. J’aimerais étouffer cette angoisse qui me brûle à l’intérieur. L’alcool devrait pouvoir m’aider. J’avale une longue gorgée de cidre. Soudain, Liam apparaît, en sueur et clairement bourré. Il attrape Natalie par le cou et me sourit.
– Vous vous éclatez ?, hurle-t-il, toujours en me regardant.
– Oui, super fête !, répond Natalie en lui faisant les yeux doux. De mon côté, je me contente de hocher la tête.
– Je ne t’ai jamais croisée, en prépa ?, enchaîne Liam, et c’est encore à moi qu’il s’adresse.
En un quart de seconde, Natalie se met à faire la gueule.
– Je suis encore au bahut, je réponds, mal à l’aise.
– C’est vrai ?, demande Liam, qui lâche Natalie et se rapproche de moi. Tu as quel âge ?
– Quinze ans, je réponds avec un haussement d’épaules, et maintenant, je ne sais plus où me mettre.
– Merde ! Tu fais plus, sérieux. Hé, tu veux boire un truc ?
Il tient une bouteille de vodka dans sa main, cette bouteille que Natalie lui a offerte tout à l’heure. À moitié vide.
– Non merci.
– Moi j’en veux !, s’écrie Natalie, et sans m’accorder un regard, elle attire Liam sur la piste de danse improvisée.
Je m’éclipse aux toilettes et de retour au salon, je remarque tout de suite Tom avec Chris et Lou.
– Hé !
Il sourit à mon approche.
– Salut… (Je m’interdis de faire le moindre commentaire à propos d’Isla, mais mon idiote de bouche ne veut parfois pas m’obéir.) Et Isla, ça va ?
– Super, répond-il, l’air un peu triste.
– Elle et toi, vous êtes… ? Je dois lui parler directement au creux de l’oreille pour couvrir le fracas des décibels.
– Quoi ? (Il s’écarte et me dévisage avec surprise.) Non, non…
Il secoue la tête en guise de ponctuation, puis il se penche sur moi, et la chaleur de son souffle caresse mon oreille quand il ajoute :
– Mais elle voudrait qu’on se remette ensemble.
– Oh… Je recule et hoche à nouveau la tête, mais là, il m’attire près de lui, une main sur mon bras.
– Mais ça n’arrivera pas. C’est fini, dit-il, et je sens un frisson me parcourir de haut en bas.
Sa main s’attarde sur mon bras et, quand il s’écarte pour me regarder, mon cœur bondit dans ma poitrine. Ses derniers mots renferment tant de promesses.
– On n’est toujours pas allé voir ce film, dit-il.
– J’ai eu un été un peu fou, je réponds avec un haussement d’épaules. Mais j’aimerais bien y aller enfin.
– Moi aussi.
Et un autre frisson, un ! Il n’a pas détaché son regard du mien.
– Ça m’étonnerait qu’ils passent encore le film de Joseph Strike…, je remarque en faisant semblant d’écraser une larme.
Il lève les yeux au ciel et s’exclame :
– Ah, mais c’est vrai, j’avais oublié que tu fantasmais sur lui. Je ne sais pas si j’aurais voulu être assis à côté de toi, en train de baver devant les pectoraux de Joseph Strike.
J’éclate de rire et repousse une mèche sur mon front.
– Tu veux aller voir autre chose ?, demande-t-il, les yeux rivés sur ma bouche.
– Je veux bien, je réponds, alors qu’une sensation de chaleur m’envahit, mais cette fois, j’en suis sûre, l’alcool n’y est pour rien. Quand ?
– Tu fais quoi, demain soir ?
Je dois aller voir Johnny, chez lui, dans sa maison en Angleterre, mais ça, je ne peux pas le lui dire.
– Demain, c’est impossible.
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